Cher(e)s camarades,

Alors qu' approche la date du 11 février où notre candidate doit détailler un peu plus son projet devant les français (et les militants), un certain trouble semble se propager dans nos rangs, notamment suite à la répétition de sondages négatifs donnant une victoire chaque fois plus ample (déjà 8 pts d'avance pour IPSOS) de celui que tous les socialistes ont le devoir d'empêcher d'être élu: Nicolas Sarkozy. 

Ce trouble est sans doute accentué par le fait que les sondages ont été le principal argument de campagne en faveur de notre candidate lors de la désignation interne et que, à partir du moment où ils tendent à se retourner, un certain vide semble s'emparer de nous. Ceci d'autant plus que d'autres sondages, comme celui du Figaro d'aujour'hui, commencent à sortir en disant que la moitié des français estiment déjà que "les socialistes ont eu tort de désigner Ségolène Royal"! Un comble alors que les médias nous l'ont fait désigner en interne en nous matraquant que c'est elle que les Français voulaient! 

Pour autant, l'heure ne doit pas être aux règlements de compte et à la posture facile du donneur de leçons satisfait d'avoir anticipé cette situation, mais bien à la définition de la stratégie que les socialistes et la candidate doivent maintenant adopter pour éviter une cuisante défaite qui serait impardonnable compte tenu de la conjoncture sociale et politique a priori particulièrement favorable à la gauche. Heureusement, il est encore temps de changer de braquet et de réorienter la campagne. Un virage à gauche semble plus que jamais nécessaire, d'autant que Bayrou - et même d'un certain point de vue Sarkozy - occupent habilement un espace que notre candidate a trop délaissé. A Bayrou les enseignants, à Bové et Besancenot les étudiants, à Sarkozy les classes moyennes supérieures, à Le Pen les votes populaires: à ce train que nous restera-t-il le 22 avril?

N'oublions pas que les victoires des élections régionales et européennes en 2004 s'étaient bâties sur un positionnement d'opposition frontale, avec un discours clairement marqué à gauche. N'oublions pas aussi que la défaite de 2002 a résulté du même genre de positionnement peu clair et lisible que celui d'aujourd'hui, dans un centre où se bousculent les candidats mais que désertent chaque fois plus les électeurs. Sans même rappeler le thème douloureux du référendum sur l'Europe... Nous n'avons rien a gagner de ce positionnement flottant et consensuel qui nous mènera inévitablement à la défaite. Nous ne pouvons pas tout miser sur des hypothétiques faux pas de Nicolas Sarkozy. Les débats participatif sont une bonne chose, mais chacun sait que ce sont surtout les populations déjà bien impliquées dans la vie de la cité qui s'y investissent, et notamment des militants socialistes. Il faut maintenant toucher une population plus large et revenir aux fondamentaux de gauche. 

Il va donc falloir que la candidate adopte le 11 février un discours et des slogans socialistes et une attitude rassembleuse, sans quoi il ne faut pas se leurrer: nous perdrons plus d'élécteurs à gauche au premier tour que nous n'en gagnerons à droite au second, et nous courrons tous à la catastrophe.

Mercredi 31 janvier dernier, Laurent Fabius, homme d'Etat expérimenté s'il en est dans le domaine des campagnes électorales et fin connaiseur des questions de pouvoir, disait sur son blog "rien n'est joué" et réitérait son soutien à la candidate en l'invitant à se recentrer sur le projet socialiste et les questions sociales qui préoccupent les français. On ne peut qu'espérer qu'effectivement "rien n'est joué", mais alors qu'une mainmise sur la campagne de Nicolas Sarkozy semble se dessiner sans qu'il n'ait à faire d'efforts particuliers, on se doit aussi de préciser: rien n'est joué, mais il faut d'urgence réagir!
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